
Enquête-TémoignagesLe Soir
d’Algérie

Elle a jeté l’émoi sur tout le village
de Timeghras. Nassima est morte en
inhalant à pleins poumons du gaz car-
bonique. Cette grande dame, admirée
et aimée de tous, la cinquantaine bien
entamée, était une femme très active.
Après une rude journée de labeur et
avant de préparer le dîner, elle a déci-
dé de prendre une douche bien chau-
de. L’hiver s’est   installé sur les
hautes montagnes du Djurdjura et le
froid vous transperce les os. Elle a

tout calfeutré pour assurer une cha-
leur sans la moindre déperdition. Mais
elle ne se doutait pas que son chauffe-
eau perdait du gaz. Et ce qui devait
arriver arriva. Elle s’évanouira en tom-
bant de tout son long, et la  chute fut
fatale. Telle une traînée de poudre, la
tragique nouvelle a vite fait le tour des
villages avoisinants. Bouleversés par
cette mort brutale, hommes, femmes
et enfants envahirent la maison mor-
tuaire. La tristesse est à son comble.

Une femme qui «aimait la vie, sourian-
te même dans ses mauvais jours»,
celle qui «savait écouter les soucis
des autres, qui ne refusait jamais de
prêter main-forte à ceux qui la sollici-
taient en oubliant ses petits tracas
n’est plus». Personne n’y croit.

Aujourd’hui le village l’accompagne
à sa dernière demeure. Magasins,
cafés et autres commerces ont baissé
rideau. Les transporteurs ont eux
aussi garé leurs fourgons. Même les
bergers  n’ont pas sorti leurs trou-
peaux.  Des chaises, des bancs ont été
installés sur la place. Les visages
défaits, les yeux rougis, des femmes et
des hommes arrivent. De Constantine,
Batna et d’autres wilayas, des
proches ont fait le déplacement. 

Par petits groupes, les villageois
vantent les mérites de  cette «femme-
courage». La grande maison familiale
ne peut plus contenir toutes ces pro-
cessions qui ne cessent d’affluer. 

Une mobilisation et une solidarité
que nous, citadins, découvrons et qui
durera trois jours. On pleure avec sa
mère qui arrive de l’étranger où elle
passait un séjour chez son fils et que
tous attendaient ; son père, ses quatre
sœurs, ses frères et ses enfants mais
que nul ne peut consoler.

Nassima sera portée par les siens
jusqu’au cimetière du village  pour un
ultime adieu. Il est plus de seize
heures, le ciel s’embrume, les
hommes reviennent du cimetière, et
timidement, le village  reprend vie. n

Zineb, 47 ans
«Si vous ouvrez mon sac, vous

y trouverez toutes sortes de médi-
caments. Je suis une véritable
pharmacie ambulante : paracéta-
mol, vitamine C, amoxicilline, aspi-
rine, ibuprofène… Pour la petite
anecdote, au boulot, dès qu’un
collègue a mal quelque part, il sait
qu’il doit voir Zineb. C’est vrai que
j’ai tendance à la surconsomma-
tion médicamenteuse. Cela me
rassure d’avoir toutes ces boîtes à
portée de main. Par ailleurs, j’ai

toujours peur que mes enfants
tombent malades en pleine nuit.
Alors, je recrée une vraie pharma-
cie à la maison. Au moindre petit
bobo, je tire gélules et comprimés. 

Le côté passif des médecins
m’encourage à la surconsomma-
tion. Ils ont tendance, pour la plu-
part d’entre eux, à nous délivrer de
longues ordonnances. Ces traite-
ments sont-ils tous nécessaires ?
Pas si sûr.»

Hayet, 39 ans
«Je suis vendeuse en pharma-

cie, et je constate que la tendance
des Algériens est à la consomma-
tion des médicaments tous azi-
muts. On avale les gélules comme

si c’était des bonbons. Je pense
que tout commence dans le cabi-
net du médecin aussi bien dans le
secteur privé qu’étatique. 

Le praticien ne prend pas le
temps d’interroger le patient pour
cerner sa maladie. Il n’y a pas de
vrai dialogue. Le toubib griffonne
sept à dix médicaments, dont la
plupart sont, en réalité, inutiles. 

De son côté le malade n’est
rassuré qu’une fois qu’il tient entre
les mains une ordonnance noircie
de haut en bas. Il débarque à la

pharmacie et se montre très
inquiet si d’aventure un médica-
ment venait à manquer. Je ne
parle pas des traitements pour
malades chroniques bien sûr.
Migraine, rhume, grippe, fatigue…
sensibiliser les gens à avoir
recours à un traitement naturel ne
marche pas toujours. Les clients
veulent leur dose de produits chi-
miques, un point c’est tout !»

Abdelbaki, 65 ans
«Je pense que certains méde-

cins sont de mèche avec les labo-
ratoires pharmaceutiques. Ce sont
les premiers à nous bombarder
d’une pléthore de médicaments.
Personnellement, j’ai longtemps

consommé ces remèdes qui, pour
certains, m’ont bousillé plus que
guéri, à cause de leurs effets
secondaires. A mon sens, le
meilleur remède, c’est la médeci-
ne préventive. Surveiller son
assiette, avoir des activités spor-
tives, une bonne hygiène de vie et
se soigner, autant que faire se
peut, à l’ancienne, avec des pro-
duits naturels est la meilleure des

thérapeutiques. J’essaye de
suivre cette voie, depuis 3 ou 4
ans, et j’avoue me sentir en pleine
forme pour mon âge. Par exemple,

pour les rhumes, je prends des
tisanes à base de plantes. Pour la
toux, je prépare des grogs à base
d’huile d’olive, de miel, de plantes
et d’ail… Il faut revenir aux
recettes de nos ancêtres. 

Comment se soignaient-ils en
l’absence de produits chimiques ?
Par tout ce qui se trouve dans la
nature : les plantes, les condi-
ments, le miel… La prévention est
le meilleur rempart contre la mala-
die. J’en suis convaincu.»

Hassiba, 23 ans
«Je suis jeune et pourtant

j’avoue que je consomme  pas mal
de médicaments. Je ne suis pas
très sérieuse pour suivre un traite-
ment jusqu’au bout. Je fait un peu
à l’emporte-pièce. Résultat, je
rechute inévitablement. Par
exemple lorsque j’ai une angine,
mon médecin me prescrit des anti-
biotiques pour une dizaine de
jours.  A la première amélioration,
je laisse tout tomber. Et inévitable-
ment mon cas s’aggrave. Donc
retour à la case départ. Par
ailleurs, j’ingurgite un tas de
gélules pour avoir une meilleure
concentration dans mes études.
J’abuse aussi de pilules antistress
ainsi que de calcium et de magné-
sium.»  La consommation de
médicaments est en perpétuelle
croissance et cela ne concerne
pas uniquement l’Algérie. Elle fait
le jeu des grands groupes phar-
maceutiques qui engrangent de
plus en plus de profits. Mais au
final, ce sont les consommateurs
qui payent les pots cassés. Les
dégâts causés par la surmédicali-
sation  ne peuvent être ignorés.
D’où l’intérêt de demander conseil
à son médecin traitant. n

ECLAIRAGE
de l’usage 
abusif des 

médicaments
Dans cet éclairage, le 
Dr Mohamed-Tahar

Zerouala  tire la
sonnette d’alarme quant
à l’usage immodéré des

médicaments. 
Il souligne à cet effet :
«Quel paradoxe ! Un
médicament soigne ou

soulage. Il ne doit
entraîner des effets
secondaires ou des

complications
qu’exceptionnellement.»   

.............
VOYAGE CULINAIRE

Quand le sport
devient une passion

pour madjid
Madjid est né au

début des années 1950.
Il a eu le coup de foudre
pour le culturisme dès

son très jeune âge ; 
de ce fait, il ne ratait
aucun péplum de

l’époque. Avoir de
beaux muscles,
c’était sa passion.

Lire en page 12
.............

C’EST MA  VIE
Batata bel

kemmoune, un 
classique revisité
Nous allons partager

une vieille recette,
délicieuse et si simple,

une version et un
classique bien de chez
nous et de plus, c’est la

recette de ma mère !
Idéal pour saucer avec
un bon matloue ou un

bon khobz eddar. 
Un plat facile, rapide et

économique ! 
Lire en page 13
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Par Soraya Naili

«SI VOUS OUVREZ
MON SAC, VOUS Y
TROUVEREZ TOUTES
SORTES DE
MÉDICAMENTS. JE
SUIS UNE
VÉRITABLE
PHARMACIE
AMBULANTE. POUR
LA PETITE
ANECDOTE, AU
BOULOT, DÈS QU’UN
COLLÈGUE A MAL
QUELQUE PART, IL
SAIT QU’IL DOIT
VOIR ZINEB. C’EST
VRAI QUE J’AI
TENDANCE À LA
SURCONSOMMATION
MÉDICAMENTEUSE.
CELA ME RASSURE
D’AVOIR TOUTES
CES BOÎTES À
PORTÉE DE MAIN.» 

Tragique

Les médecins en prescrivent à tire-larigot.
Antibiotiques, corticoïdes, antidépressifs,

antalgiques, anxiolytiques, anti-inflammatoires…, 
les prescriptions médicales sont de plus en plus

chargées. Et nos armoires à pharmacies domestiques
de plus en plus débordantes. Sommes-nous devenus

accros aux médicaments ? Les prescriptions médicales
ne sont-elles pas abusives ? Les praticiens de la santé
ne sont-ils pas les premiers à nous pousser à une
surconsommation médicamenteuse ? Y a-t-il un
danger face à cette surmédicalisation ? Quelques
témoignages pour nous aider à y voir plus clair.

Sommes-nous accros aux médicaments ?
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